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31.00 PAR ANNÉE. IORXEAU CIE., ÉDITEURS 2 CENTS LE NUMÉRO

LA FILLE DE MARGUERITE
TROISIEME PART IE.-MME EIER,

- Si vous voulez y mettre le prix, j'ai votre affaire... une

petite maison sur caves

et cuisine avec perron
de cnq marches... salle
à manger et salon au'k
rez-de-chaussée... deux

chambres à coucher et

une chambre à l'étage...
le tout frais et coquet,
au milieu. d'un jardin
clos de murs... C'est

dans la plaint, au bout
d'une rue... un vrai dé-
sert... ni bruit, ni mou-

Vement...
- Voilà ce qu'il me

faut... combien cette

maison ?
- Loueriez-vous pour

l'année ? demanda le
restaurateur.

- Pour l'année, oui,
répondit Léopold.

- Ce serait alors dix-

huit cents francs, tout

meublé, linge fourni.

- Le prix me con-

vient... Allons visiter...

- Je vous préviens

d'avance que dans cette
saison ça ne vous parai.
tra pas gai. .

- Je m'y attends

bien, mais peu m'impor-
te... Pourvu que je sois

tranquille il ne me faut
pas autre chose.

- Alors, je me mu-

nis des clefs et en route. -
Z L'ex - réclusionnaire C'est molide 1 repriLatu gui
acheva"son grog, alluma un cigare et suivit Baudry.

- C'est dans la rue du Cap... dit ce dernier, au numéro 37..
- Cette'indication ne signifie rien pour moi... je ne cou

nais pas le pays...
On atteigniten -moins de vingt minutes la rue en questio

et on arriva en face du numéro désigné.

C'est solide ! reprit le guide en désignant la porte mas-
sive du jardin. Rien à craindre des voleurs... Du reste il n'y
en a point de nos côtés... Les murs sont d'une bonne hauteur

et voici une sonnette qui
fait un bruit d'enfer.

En disant ces paroles
Baudry saisit la chaîne
et agita la *cloche dont
les vibrations métalli-
ques déchirèrent le tym-

pan de Léopold.
- Sapristi I s'écria-

t-il en riant. Cela doit
s'entendre de loin.

| - Il faut ça... La
maison est tout au fond.
Cent mètres de longueur
de jardin.

Le restaurateur avait
ouvert la porte.

- On est venu la voir

avant-hier, fit-il ; j'étais
prévenu d'avance et j'ai
envoyé relever la neige
de la grande allée.

En effet la neige, qui
couvrait partout la cam-

pagne, avait été rejetée
à droite et à gauche,

laissant libre un étroit

sentier. Au bout de l'al-
lée se trouvaient les cinq

- marches 'conduisant à
l'entrée principale et
abritées par une mar.

quise. Les deux hem-
mes entrèrent.

Le mobilier était sim-
ple, mais fort convena-,
ble. Des persiennes dou

d blées de tôle semblaient
e eu désignant la porte du jardin... défier les voleurs.

Un escalier tournant accédait à la cuisine en sous-sol depuis

le vestibule, sur lequel s'ouvraient les portes du salon et de la

C salle à manger. Léopold descendit l'escalier.

Un volet extérieur percé de trous fermait l'étroite fenêtre

n donnant du jour à la cuisine. La neige amassée au dehors contre
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la muraille couvrait presque entièrement ce volet.
Après un rapide examen, il remonta et visita de façon su-

perficielle le rez-de-chaussée et le premier étage.
- Eh bien ? lui demanda Baudry. Cela vous va-t-il ?
- Parfaitement ! Quand peut-on venir habiter ?
- Dès que vous aurez signé l'acte de location.
- Puis-je le signer chez vous tout à l'heure ?
- Impossible. Le propriétaire demeure à la Varenne-

Saint-Maur... J'irai le trouver demain matin en lui portant vos
nom et prénoms... Il dressera et signera cs actes dont l'un vous
sera remis, et vous signerez l'autre...

- Très bien !
- Vous savez qu'il faut payer six mois d'avance... C'est

l'usage, et d'ailleurs cela évite d'aller aux informations...
- Je puis vous laisser aujourd'hui la somme, contre votre

reçu...
- Inutile... Revenez après-demain ; nous terminerons l'af-

faire et je vous donnerai les clefs...
- Entendu...

Ce retard contrariait Léopold, mais il n'existait aucun
moyen de l'éviter.

On retourna au restaurant du bord de l'eau. Baudry ou-
vrit un registre, prit une plume et dit :

- Veuillez, monsieur,'me donner vos nom et prénoms...
- c Isidore Auguste Fradin »... dicta Léopold.
- Votre profession ?
- Mathématicien algébriste...
- Votre domicile actuel ?
- Rue du Dôme, no 23, 16e arrendissement.
- Ça suffit, monsieur...
- Et voici pour le denier à Dieu... reprit Léopold en po.

sant un louis sur la table...

Baudry empocha la pièce d'or avec une satisfaction mani-
feste, en disant grand merci, et il offrit un verre de vin de Mala-
ga au futur locataire de la rue du Cap. On trinqua et Léopold
s'apprêta à partir.

- Vous retournez à Paris ? demanda le restaurateur.
- Oui. Je prendrai le train à Saint-Maur.
- Je vais donc vous passer dans un de mes bateaux ; ça

vous évitera un détour.
Dix minutes plus tard l'évadé de Troyes se trouvait à la

gare de Saint-Maur-les-Fossés. A six heures, il arrivait à Paris.
Juste à la même heure, Pascal Lantier quittait le train à la

gare de Troyes. Il était trop tard pour se présenter au cabinet
du procureur de la République.

Le constructeur se fit conduire à « l'Hôtel de la Préfecture,»
prit une chambre, dîna à table d'hôte, passa sa soirée au théâtre,
rentra, s'endormit, et rêva qu'il mettait la main sur les millions
de Robeyrt Vallerand.

Laissons-le dormir et rêver et retournons à Paris.
Neuf heures du soir allaient sonner dans quelques minutes.

Léopold se promenait à pas lents devant la boutique fermée de
madame Laurier. Il attendait depuis un quart d'heure sur le
trottoir, mademoiselle Zénaïde et, selon son calcul, il avait encore
dix minutes à attendre... En conséquence, il s'armait de pa-
tience.

Brusquement il fit volte-face en se dirigeant vers la chaussée
afin d'éviter d'être vu. Le misérable venait d'apercevoir la fille
de Marguerite sortant de la maison en compagnie d'une jeune
femme. Cette jeune femme était Zirza, qui venait prendre

Renée, ainsi que cela avait été convenu avec Paul Lantier et
Jules Verdier.

Les deux amies filaient d'un pas rapide et se perdirent bien-
tôt au milieu des passants,

Léopold revint à son poste.' Quelques minates s'écoulèrent
encore, puis le trottin apparut sur le seuil de l'allée.

La précoce gamine fit halte, décrocha ses boucles d'oreilles,
les plaça dans leur écrin et glissa cet écrin dans la poche de sa
robe.

Ceci fait, elle partit au petit trot sans avoir remarqué Léo-
pold.

Ce dernier la suivit de près, mais il attendit pour l'aborder
qu'elle eût traversé la place de la Bastille et qu'elle fût dans le
faubourg Saint-Antoine.

Zénaïde arriva devant la boutique du bijoutier que nous
connaissons. Les joyaux étalés exerçaient plus gue jamais sur
elle une attraction irrésistible. Elle s'arrêta, lesyeux agrandis.
Léopold s'approcha d'elle.

- Est-ce que mademoiselle Zénaïle trouve quelque chose
qui lui plaise derrière le cristal de ces vitres ? lui demanda-t-il
en riant...

La gamine se retourna, le reconnut, lui sourit, et s'écria
- Tiens, c'est vous, monsieur I...
- Comme vous voyez, et très désireux de vous être agré-

able en vous offrant un petit bijou quelconque...
- Vous êtes bien aimable, monsieur, niais ce sera pour un

autre jour... Je ne suis pas ambitieuse... Je regardais par ha-
bitude... Je file au galop... Maman m'a bien recommandé de
rentrer de bonne heure...

- Eh bien I mademoiselle Zénaïde, marchons...
La gamine cligna de l'oil.
- Bah ! fit. elle. Est-ce qu'il y a quelque chose que vous

voulez savoir ?
- Peut-être...

- Alors, vous allez me questionner ?...
- Si vous voulez bien me répondre...
- Mais, pourquoi donc pas ? Vous êtes gentil avec moi....

je serai gentille avec vous...
- Eh bien, à défaut de bijou acceptez ceci... Ce sera pour

vous acheter une robe...
Et Léopold mettait deux louis dans la main de la fillette.
- Oh ! monsieur... murmura Zénaïde toute rouge de joie.

Qu'est-ce que maman dira ?
- Pas un mot, car vous trouverez moyen de lui faire un

joli petit mensonge qu'elle gobera le mieux du monde...
- Monsieur, je ne saurais pas mentir...
- Rien n'est plus facile, cependant... Vous essayerez et

vous en prendrez l'habitude.., On s'y fait très vite...
C'est ça... J'essayerai... Monsieur, gu'est-oe que vous

voulez savoir ?
- Si les dentelles de Bruxelles sont arrivées ou arriveront,

bientôt...
- On ne les attend que vendredi ou samedi...
- Si tard 1
- Oui, monsieur... La patronne a reçu ce matin une dé-

pêche... Elle a fait prévenir aussitôt madame Bertin...
Léopold tressaillit.
- Qui lui a-t-elle envoyé ?... demanda-t-il vivement
- Un commissionnaire chargé d'une lettre...
L'évadé de Troyes respira.
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- An, reprit au bout d'un instant l'ex-réelusionnairo,
t dj éehe du Belgique annonce l'arrivée des dentelles peur ven.
dlrei ?

- Oui, répliqua le trottin, et la patronne ne compte pas les
raoir avant tamu,'li ?

- Très bien... Maintenant une autre question...
- Faites, monsieur...
- Quelle est la jeune dame qui est. sortie tout à l'heure

asce mademoiselle Renée ?
- Une de ses amies... une ouvrière fleuriste que je ne crois

p, trè travailleuse, mamzelle liabelle, plus connue sous le nom
de Zirza la Blonde... Elle venait la chercher.

- Pour la conduire où ?
- t'a, monsieur je n'en sais rien...
- Merei, mon enfant, et bonsoir I
- Bonsoir, monsieur 1...
Léopold quitta Zénaïde. La gamine, aussitôt qu'elle fut

sule, noua dans un angle do son mouchoir les deux pièces de
rýitt francs en se disant :

- Plus souvent que j'en parlerai chez ncus 1 Maman me
l pr<ndrait pour aller chez le bou!nvger. C'est ;a qui ne strait
µs à faire I

Et elle repartit au petit trot dans la direction du logis ma-

L'évadé de Troyes regagnait la rue do Navarin en cherchant
an plan dont la réussite lui semblat certaine.

VI.

Jarrelonge avait battu le pavé de Paris pendant toute la
Surno, marchant à l'aventura et guidé par le vague espoir de
rLentrer Léopold. Il s'était rompu les jambes à parcourir les

itkvards et les grandes voies de communication.
Le -oir venu, il retourna lentement à son domicile, acheta

q.qus provisions, rentra chez lui, bourra son poële et se mit

La derde après huit heures sonnait au moment où il termi.
tsit '.n repa.

- Il est trop tôt pour me coucher... se dit-il, je vais ache-
nr la lecture des Souvenirs du comte de Terrys.

Ap'rès avoir tiré le volume du double fond du placard, il le
ua devant lui, arrangea sa lampe à pétrole de manière à obte.
r la plus grande somme possible de lumière, reprit sa lecture

C il l'avait laissée, c'est-à-dire aux quelques lignes 'erites à l'en.
a reug', t il allait s'absorber dans l'étude du précieux manus-
Cit, ais la fatigue lui ferma les yeux ; ses coudes s'appuyèrent
r la table, sa tête sur ses mains : il dormait. Un bruit de pas

k tira de son assoupissement.
- Ce doit être ma voisine qui rentre... pensa-t-il. On di.

rýit qlu'elle n'est pas seule...
La voix sonore de Zirza retentissait sur le carré.
- On n'y voit goutte, disait la blonde étudiante, Jules, fais
craquer une allumette...
Jarrelonge murmura
- Il y a des hommes... probablement ceux qui accompa-

jient hier au soir les deux petites... Ça serait rigolo de les
atUndre jacasser... Ah I on ouvre la porte... on entre... on
tuftrmue... Qu'est-ce qu'ils vont ruminer là dedans ?... Les
*n-s Font minces... Essayons donc d'écouter un peu...

Le libéré quitta sa chaise et appuya son oreille contre la

cloison dont il venait do constater le peu d'épaisseur.
- On parle... fit- il, j'entends...
- Eh I bien, demandait Zirza, comment trouvez-vous le

nid de notre tourterelle ?
- Charmant I répondit Paul, cet arrangement si simple

est d'un goit exquis.
Jarrelonge pensa
- L'homme qui jabotto est le particulier qui m'a donné la

chasse en sortant du Châtelet. Je reconnais sa voix.
- Il ne s'agit pas d'admirer, mes enfants, dit Jules, il s'a-

git de délibérer... Parlons peu, mais parlons bien... Ici nous
sommes à l'abri des oreilles indiscrètes...

Le complice de Léopold eut quelque peine à étouffer un
éclat de rire, et dut se contenter d'un geste ironique qui signi-
liait clairemnit :

- Compte là-dessus, mon bonhomme 1
Jules poursuivit :
- Que Paul s'explique et apprenne à Renée ce qu'il a ré.

solu de faire...
- Je sais déjà par Zirza que vous avez continué vos recher-

ches, dit à son tour la fille de Marguerite.
- Oui, chère Renée, et j'ai la certitude d'avoir découvert

l'individu qui a mis la main sur le sac de madame Ursule, accro-
ché au marchepied du wagon 1326...

- Vous avez suivi ma recommandation, n'est-e pas, Paul?
Vous av(z eu pitié de cet homme ?... Vous no l'avez pas fait
punir ?...

- Tiens I la petite n'est point rancunière.., murmura Jar.
relonge, à qui Ici paroles prononcées dans la pièce voisine arri-
vaient sourdes et voilées, mais parfaitement distinctes.

Paul reprit :
- Cet individu, un homme d'équipe Belge, a été chassé

pour cause de graves irrégularités dans son service. Il n'est plus
à Paris.

- Quel parti comptez vous prendre à son sujet ? demanda
Renée.

- Je compte aller le chercher en Belgique et, s'il le faut,
le suivre à la piste jusqu'à ce que je le trouve... Vous m'avez
dit que le sac de madame Ursule renfermait, outre des billets de
banque, des papiers de famille...

- Je n'en ai pas la preuve, mais j'en ai la conviction...
Madame Ursule n'aurait point veillé avec tant de soin sut ce sae
dont elle ne se séparait jamais, s'il n'avait renfermé qu'un peu
d'argent... Il contenait des papiers d'une importance capitale, je
le crois fermement, et parmi ces papiers se trouvait la lettre dont
m'avait parlé madame Ursule, cette lettre qu'en arrivant à Paris
je devais présenter à un notaire dont j'ignore le nom et la de-
meure...

- Elle devine juste, la petite I... pensa Jarrelonge. Oui,
la ;ettre au notaire s'y trouvait, avec celle que je suis allé porter
là-bas, à Maison-Rouge, et que Léopcld voudrait bien tenir...

- Eh bien I continua Paul, si Oscar Loos, le voleur, n'a
pas regardé ces papiers comme sans valeur, ce qui est probable
puisqu'ils n'étaient point dans le sac, il doit les avoir et il me les
vendra, ou tout au moins il pourra me dire, moyennant finances,
où il les a mis et ce qu'il faut faire pour en reprendre possession...

- Diable I murmura Jarrelonge. C'est que c'est vrai, tout
de même 1 Mauvaise affaire pour nous 1

- Et, demanda Renée, où demeure cet Oscar Loos ?...

- A Anvers... rue Vieille-Chaussée, no 31, près de la place
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Saint-Jean... Voici l'adre;se quo l'on m'a doneàsnancien
garni, tue des Récolletsi.

Jarrelongt, allongea la main jusqu'à la table, sais4it un e1r.,Y-
on et sur un coin do page du manu>crit du cQwtu de Tvrrys,
écrivit

q Oscar tocýs. :11, rue VieiIIe.Chau-ýéc, près la place Saint-
Jea, dlnvvr.q. »

Ensuite il se frotta les mains avec des; 8ignes non équivoque,§
do satibfaction.

- Paul... cher Paul... murmaura la fille de Mý%argueritte
d'une -voix émue, prenez garde...

- à. quoi donc ?
- Pour,,uivre cet homme qui tse cache han-s doute.., le tra-

quer... lui dire en face que vous connaitst-z ,on crime...* tout
cela est bien dangereux ... cet homme est dans bon paye, où vous
serez, vous, un étranger ... Sa, h3 ino peut lu pousser à tout contre
vous...

-Chère Ienée, interrompit Paul,* ne cherchez point à
m'empêcher d'agir, vous le feriez en vain... J'irai àt Anvere, je
l'ai résolu.., je verrai et homme.. man instinot m'avertit (lue
là seulement je trouverai la clef du mysttère qlui voui environne,
et la piste des misérables qui ont v-)ulu vous tuer,... et qui ont
assassiné madame Ursule... Ayant une telle conviction, comment
voulez-vous que je m'arrête, que j'hésite ? Puis-je calculer froi-
dement les chances bonnes ou mauvaises de mon entreprise, lors.
qu'il s'agit de 'vouq, de votre bonheur, de voire avenir ?... Cent
fois non 1 Dassent des périls de toute nature se dre!ser sur ma
route et m'attendre là bas. je partirai 1 La pensée que je travaille
pour vous sera mon égide 1 1...

Jarrelonigo pensait
- En voilà un don Quichotte 11 ... On n'en fabrique guère

aujourd'hui des cocos de cet acabit 1 I... heureusement..
- Allez donc, mon ami, pui.que rien ne peut vous arrêter,

balbutia la fille de Marguerite dont les yeux se reinpliissaient de
larmes. Je vous attendlrai en priant pour vous...

-Protégé par les prières d'un ange tel que vous, qu'aurais-
je à craindre ? répliqua Paul.

-Quand partiras-tu ? demanda Jules Veriier.
Demain... Je me suis informé des heures do départ. Jo

filerai à sept heures vingt minutes par le premier train. Je se-
rai à Bruxelles à une heure cinquante huit minutes et à Anvers
à trois heures... Donc, à moins d'incidents imprévus, rien ne
m'empechera d'Gtre de retour ici dans la soirés d'agrZ.s.dcmuain2...

- Ewporteras.tu le sac de madame Ursule ?
- Certes 1... En face d'une telle pièce de conviction, le

misérable ne pourra nier... ce qu'il ferait p.-ut être saus cela.
Jarrelonge n'écoutait plu-4 Il b'était ass4is de nouveau près

de la table pour copier l'adre2se écrite d'une faeon preque illi-
sible sur un coin des a Souvenirs,» et il glisa cette adrte&,e dans
soûn portefeuille.

Ceci fait, oubliant sa fatigue, il revêtit son costume le plus
chaud, replaça le manuscrit dans le double fond du placard, y
prit d- l'or et des biiletq, se munit d'un couteau à lame forte tt
tranchante, m'teignit sa lampe, et sortit en uyant eoin de fermer
la porte à double tour. En traver-sat le3 carré il entendit remnuer
les chaises dans la chambre voisýine et se dit :

- La conférence est finie... Ils vont partir, mais je pars
avant eux et l'excellent jeune homme arrivera trop tard...

Le conmplice de Léopold descendit rapidement l'escalier, se
fit tirer le cordon, arriva sur le trottoir de la rue Beautreiîlis et

gagna la placet de la Btv;tillo au paq 1.Iatqe. U -

- Et. vous libre ? eria Jarlneau cocher.
- (lui, montez...
.J:trr-tti. I.-,,auta danx la voiture.

-Où all1ons.nou8 ?
-Au chemin do fer du Nord.., et du train... sr.'.

sous, de pourboire >À nousq y ýs0mmes à onze heures...
Le coeher etiveloppa, les, fiîneî de ion cheval d'un vigo'îrcix

coup do fouet ; puie, S'inspirant d'un >ouvenir du « Bo'sýu,e t.'.
pondit ave l'accent provençgal de Vannoy parlant à Laurent:

- As pa-, peur, ma caille 1... noui y serons ou le 1S
d'Inde crÎèvçra en route 11I

La pauvre bête avait un reste de =an et partit au g iLi
trot...

A onze heure's moinï cinq minutes le véhicule s'arrêtit t
la cour -le la gare du Nord, du côté du dé1part. Le bandit râ,
pied à terre, doun)-z cinq e'anes, au cocher at w dirigea vtrs 1.ý
g1uichets où se délivrent les tickets.

-Pour Bruxelles ? Rit-il temps encore ? demaa'Lî.cqi j

un employé
- Oh I grandement temps ; oui, monsieur.., le train t,

part qu'il onze heures vingt minutes.
Jarrelonga poussa un soupir de satisfaction.
L'employé ajouta
- Dans cinq minutes le burc.4u sera ouvert...
- A quelle ht-ura arriverai-je demain à Brurolles, s'il reis

plaît ?..
- A midi six minutes...
- Bigre I... C'est long" 1...
- 'es4t, un train omnibus ... Vous feriez mieux de preairt

1'txprez;s do sept heures vingt minutes, demain matin... l
coucheriez tranquillement à Paris, et vous seriez à Bruielksi
une heure cinquante-huit minutes...

-Merci, monsieur.., dit tout haut Jarrelon-0.
puis, se parlant à lui.znême, il ajouta:
- Une heure et demie d'avance sur le jeune hommn..

C'est ce qu'il me faut, je me fiche de l'express...
Le guichet s'ouvrit. Une dizaine de voyageura en .

paient déjà les abords. Le libéré prit la file et, quand son tcz
arriva, se fit délivrer un billet de seconde classe.

A onze heures vingt le train filait vers la Bilgique, emp:.
tant Jarrelong.

Pascal Lantier, à a l'Hiltel do la Préfecture r à Troyes, dj.
vait pas eu besoin qu'un garçon de service vint le réveiller. Dzi
huit heurs du matin il était debout. A neuf hetirea il SOrti
se rendit au palais de justice pour s'informer de l'heura à 1iq*aL;
il pourrait virir le p.'ocurcur de la République.

- Ete-vous convoqué ? lui demanda la concierge.
- Non, je viens pour affaire...
- tiffaire criiuelle ? Plainte à formuler
- Affarire d'héritage...- C'est une insertion faite dans 1*1

journaux. de Paris qui mu'amènq...
- Alor.q, monsieur, je vous donne le conseil d'écrire iz

papier timbré une lettre dans laque.lle vous ex:pliquerez à MI
procureur de la République les motifï de votre demande d'aul:
ence... Ilevenez à ,ne heure avec cette lettre que je ferai pre-
nir imiédiatewnti.-% destination, et je vous conduiraiio
bureau où vous attendrez qu'on vous introduise.
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- tirand meRici, mon.ieur... Oit trouveri-je du papier
tiubré ?

- Checz le marehaud du tabac préês de « l'IIôtel de la Pré.
çtdure ...

- cesta là que~~ je ioze...
- Une fcuilla de süix[%to centimecý...
1'a>eal: acheta lo papier tinîbrti, rentra à l'hûtel, dé.je:unn,

éerivit s-a lettre, la mit sous enveloppe, et retourna au paasde
ju>ti«~ à une heure précice

Le coueiurgo lui servit de guide et l'introdui8itzdans un bu.
wcu où travaillaient deux employé subalternes dont l'un Se
cbJrgeft doŽ porter la lettre au procureur do la République.

AU bout de cinq ndinut,.s d'attente, Pasýcal fut introduit
dan, le cabinet du bub.ýtitut. Ce dernier Salua le nouveau venu,
lui dt'>igna du la main un hiège, et lui dit

- C'est vous, monsieur, qui vous nommez Pa.scal Lantier ?
- Oui, monsieur...

- "Yet la not.- inbérée dans les journaux qui vous amènu ?
- Oui, monsieur...
- Comment be fait-il que, vous sachant des droits à l'héri.

tage de feu Robert Vallerand, vous ne vous soyez pas péet
plus tôt ? Vous ignoriez donc ea mort ?

- Je la connaisais, monsieur, mais nmes relations avec mon
ouel(, étaient peu fréquentes, et n'entendant parler do rien, je
su1posais qu'il avait di.4po,ý6 par testament d'une fortune dont
l'importance m'Vbt inconnue...

Le substitut feuilleta un dosýier.
- Quels tont vos prénoms ?
- louis-Pascal...
- Comment se nommait votre père ?
- Louis Lantier.
- Quand est-il mort ?
- Il y a dix-hîuit ans.
- Le nom do madame votre mère ?
- Lucie Vallerand.
- Vosavez sans doute apporté des pièces qui permettent

de constater légalement votre identité ?
- Oui, monsieur, répondit Pascal cn tirant des papiers de

- Quelles sont ces pièces ?
- MHon acte de naissance, mon breret d'ingénieur civil,

mon acte de marin-', les actes de mariage et de décès de mon
pêre et de ma mère, et nma carte d'électeur...

- Tout cela était nécessaire... Veuillez me donner ces piè.
eus, -1 l'exception de votre brevet et de votre carte d'électeur...
Je doslesý joindre au dsir.

- Les voici, monqieur...
- Autre cho2e:; Feu Robert Vallerand avait un autre nc-

,rtu, M. Léopold Lantier...
-Oui, monsieur... Mon malheureux cousin Léopold a

~emsjadis des fautes graves.,, qu'il expie depuis dix.huit ou
dixneuf ans dans une maieon centrale, ayant été condamné -1

- Qu'il expie, dites-vous ?
-Sans doute...

i- Vous ignorez donc son évasion de la prisoni de TroyeE,
(ilavait été train-féré ?

la--cal joua la BUrprise

Commencé le 12 octobre, 1882-No 146.
(A CONTINUER.~)

LES DRAM.ýES%- DE L'ARGENT

El eortit sans lui ré5pondre, tira avec viol-ec la porte du
Salon, et monta dain" un fiacre.

Elle ne voulait pat attendre que le coeliq r p.rit le temp8 d'at.
teler.

Bozan du Breuil venait d'cuvo"3er Uni télégrammue 'à Jo,-éfâ
afin de lui apprendre que des aff irt b graveî 'mêhrin du
rentrer dîner.

Mame Bozan de Brtuil était accoutumée à voir eon miari re-
tenu loin d'elle par 8es u«faire. Elle arrangeait avec MeIrvtédès.
qui stait venue la voir en revenant du B.oi2, l'emploi de -a jtout-
née, quand Mélanic le vis.age conges>tionné par l'émotion pénétra
dans le boudoir.

-Que sa-vez-vous ? d emanda-t -elle, flue Qavt z vous?
-. Sur quoi ? fit Jo'é-f. avec un grand calme.
-Sur la X Société Universelle, a

-Mais rien, ma chère, tout marche comme de coutume,
je pense.

- André parle de désastres financiers, de ruine, d'. foýndre-
ment de la « Société i..Votre mari ?

-Le téérmeque je riçois m'annonce qu'il ne dînera

pas, kants mie fixer l'heure de Font retour.
-Vous le voyez, dit Mélanie, il y a un malheur.

- Oh 1 vous voua alarmez vite, ma chère I Mn mari pos-
ktède une fortune royale, et quand même cette opération cru-
lerait...

-Mais cette opération est la clef de voûte de sa fortune.
La u Sociêté à ruinée, il est perdu comme nous le sommes. An-
dré a joué, j'ai joué. Je suis sûre que pas un de mes gens ne
garde à cette heure un sou d'économie. C'est horrible 1 horrible 1

-'Ma mère, nous devons envoyer aux informations, dit
Mercédès.

Elle tira un cordon de sonnette, et le valet de chambre parut.
- Courez chez M. Lambert, dit-elle, et priez-le de venir

tout de suite.
Avant que le valet eût le temps d'exécut.-r l'ordre de sa

maîtresse, la porte s'ouvrit et un jeune homme entra.
Edmond Lambert remnplissait auprès de 31. fluzan do Breuil

les fonctions de secrént sire. Il gardait ses soirées libres, et sauf
les jours où il acceptait une invitation à dîner, on lie lù 'Voyait
point aprèzi les heures du bureau.

Le jeune homme semblait complètement abattu.
- Ah 1 s'écria Mee' s mon père vous envoie ?
- Je vous demande pardon, madame la princesse, j'accours

de mon propre mouvement pour vous dire...

- Oh I rassurez-nous, s'écria Jobéfa, Mme Gnalbert vient
de me mettre la mort dans l'zii'nc. Que signifie cette baiffl subite
des actions de la «Société Universelleto? La situation cnt grausc?

- Très grave, malame.
- Où est monsieur ?
- Je ne zais, il semblait avoir la tête perdue. Songez, mia-

dame, à la liquidation de la fin du mois. Eucore s'il se trouvait
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seul compromis ! Mais ses amis le sont autant. Il devra subir disposition des hommes d'affaires... Qui sait s'il nen viendra
leurs reproches, et qui sait... pas dans cette maison ?

- Vous êtes effrayant, monsieur Lambert. - Tu as raison, Merédès, ti es une bonne fille, tu pnss
- Madame, vous m'avez demandé le vérité. pour moi qui n'ai plus nia tête...
- Je vous en prie, dit Joséfa, rendez-moi le service de cou- Joséfa remit à Meréds la clef d'un meuble dans lequel on

rir à la recherche de mon mari, persuadez-lui de rentrer ici. enfermait les diamants. Les olliers suspendus sur des fonds de
- Pauvre homme ! murmura Lambert, quelle doit être son velours scintillaient dans le reflet des miroirs sui des cousins

angoisseZn les bracelets, les broches, les peignes, les pendeloques confondaient
Il sortit laissant ensemble les trois femmes. leurs splendeurs. Cordelières, éventails, cols en dentelle de dia-
Mélanie comprenant qu'elle n'apprendrait rien, prit congé 

i
M éla ie o m p enan qu ell n' ppre dra t r en, rit con é nants, aigrettes brillaient sous la clarté de la lam pe que tenaitde ses amies.C de ss ames.Mercédès, I'un mouvement rapide elle enleva ces mrveilles,

Dès qu'elle fut seule avec sa fille, Joséfa éclata en sanglots. les jeta dans un petit chle hindou qu'elle noua, puis elle dit à
A l'idée de perdre une fortune qui était son unique joie, sa mère

manquant trop de grandeur d'âme pour supporter la mauvaise - Il y en a bien là pour deux millions, 'et autant de
fortune, elle s'abandonna au désespoir. Mercédès se dominait sauvé.
mieux. Amenée jeune en France, égoï,te et froide, elle raison- Cette précaution prise, toutes dux reprirent leur place
nait davantage. En ce moment Joséfa était l'enfant et Mercé- près du foyer, attendant le retour de Lambert etl'arrivée de B-
dès la femme. D'ailleurs la petite princesse avait vite fait un naventure.
raisonnement personnel capable de lui laisser beaucoup de sang- Le jeune homme revint sans avoir trouvé le financier ; nui
froid. Son père pouvait être ruiné, sans que ce malheur toucht n'avait pu lui dire ce qu'était devenu Bozan de Breuil.à sa fortune propre. Elle en serait quitte pour offrir à ses pa- Vers minuit Bonaventure rentra.rents dans son hôtel un étage qu'elle n'habitait pas. Ni sa femme ni sa fille ne le reconnurent.

Bozan de Breuil se tirerait toujours d'affaire. Il était un Cet homme fort, robuste, fleuri, s'était brusquement avachi,de ces hommes en qui surgissaient les idées comme les épis dans effondré ! Ses joues blêmes pendaient ; l'oil était éteint, la lèvreles sillons. Ses amis l'aideraient. Il s'agissait d'une crise, voilà tremblante. Une bataille perdue venait de jeter à terre cettout. athlète. Il ne revenait point las, mais désespéré. Il trouvait
Quand Mercédès fut en pleine possession de son sang-froid, un Waterloo après tant de victoires financières. Ce qu'il avait

elle prit les mains de sa mère, et les tapota doucement pour la souffert durant quelques heures ne saurait se dire. Il lui avaitcalmer, en lui disant :suffi de la moitié d'une journée pour le faire descendre au fond
- Allons, ne te désole pas. Tout ne saurait être perdu de l'égoïsme des uns, de la sottise des autres, de l'ingratitude depour un coup de Bourse. Mon père a du talent, du génie, affir- tous. Pas une main ne s'était tendue vers lui à l'heure de la

ment ses amis de la finance. Je suis convaincu que nous som- défaite.
mes tous sous l'influence d'une panique... Cela s'arrangera. Je Il s'avança vers les deux femmes, et leur tendit les bras
vais envoyer un mot à l'hôtel afin de prévenir que je ne rentrerai Je suis bien malheureux ditil.pas. Je ne te laisserai point dans une telle angoisse. Nous nous Il attendait, il demandait des consolations. Il avait besoin
aimons bien, et je t'ai toujours trouvée bonne, soutenons-nous d'être plaint, de sentir serrées dans des mains moites et tièdes,mutuellement. Seulement ne faisons pas de sottises. Dans les ses mains qui s'étaient séchées et crispées au contact de l'or. Ilcatastrophes, vois-tu, il faut se défier du premier mouvement... voulait des baisers, des paroles affectueuses pour détendre so
C'est le bon... Ah ! je ne suis pas aussi sotte qu'au jour de mon esprit soucieux et reposer son cour.mariage. Les idées très chevaleresques de la grande princesse
m'ont obligée à m'instruire, afin d'être capable de prendre seule Mais au lieu de ces paroles chaleureuses et tendres, renfr-
une détermination. Si je n'avais pas eu la force que je tiens de niant une tendresse spontanée, ardente, il n'entendit que d&mon père, j'aurais aujourd'hui à ma charge toute la colonie Mol- questions brèves, tombant l'une sur l'autre comme des grlons.
dave... Mikaël et sa mère comptaient sur moi pour les soutenir Loin de consoler le père et le mari, on interrogeait le financier.dans leurs idées de restauration imbécile. J'ai tenu bon, et j'ai Merédès lui demandait des renseignements, et sa mère de-consulté un avocat. J'en prendrai un second s'il le faut. Tu comptes. On voulait savoir comment avait eu lieu cette
t'es mariée au Brósil ; as-tu un contrat de mariage ?., .

t'e m a iée au rés l a -tu un ont at e m ria e ?t. olade. E t lui les m ains crispées dans sa chevelure léonine.,- Non,3 répondit Josófa.b- No, ré ondi Josfa.suffoquant, hachait des mots brefs, et sentait s'agrandir autour- Tu apportais cependant une grosse somme à mon père ? de lui le gouffre dans lequel il roulait.
- Sans doute. Il venait d'acheter un puits de pétrole, ma C'est un coup terrible, voyez-vous, dit-il enfin, un ooldot servit à l'exploitation.

dot ervi à lexplitaton.préparé avec une habileté diabolique par ces misérables Juifs...- De sorte qu'elle tomba dans ce qu'en France on appelle Oh ! nous aurons beau faire, la race sémitique ne cessera jamaiýla communauté.
- Quest e qu cea vet die ?d'être ennemie de la nôtre. Leurs ancêtres volaient les vasesý d'or-des 

Egyptiens, eux se partagent à la Bourse les dépouilles d- Que tu ne possède rien en propre, et que mon père reste chrétiens vaincus... J'ai tenté des efforts héroïques pour surmon-
le maître d'administrer sa fortune. En cas de malheur tu n'as ter cette crise... J'ai jeté mon lest à la mer pour tenter de sau-
le droit de rien revendiquer. ver le navire, et le navire coula sous mes pieds...

- Voilà qui est abominable I s'écria Joséfa. Ainsi, nous voilà réduites à la misère.
- Tâchons de mettre quelque chose en sûreté, fit Mercé- Ah ! s'écria Bozan de Breuil, s'il ne s'agissait luedès. Tu possèdps des diamants royaux, ne les laissons pas à la e la
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- Quoi ! s'écria Joséfa, n'est-ce pas assez ?

- ), l'argent ! répéta Bonaventure, de l'argent, j'en refe-

rais ? Mais les misérables qui m'ont acculé ne veulent pas seu-

lement ma ruine. Ils savent bien qu'un homme de ma trempe

fait jaillir de l'or en frappant les pavés du pied. Il leur faut ma

chute morale, il leur faut mon déshonneur ! mon déshonneur,

entendez vous !

- Qu'avcz-vous donc fait ? demanda Joséfa.

Eile ne trouvait pas un mot de consolation, d'apaisement.

Chacune de ces questions agrandissait la plaie saignante au coeur

du malheureux. Elle se faisait déjà son juge, l'accusant, l'in-

terrogeant, le condamnant avant de l'avoir entendu.

- Oh ! tenez ! dit il, c'est par trop monstrueux

l n'ajouta rien, et frappa de ses poings crispés une table

qu'il brisa. Un moment après, lentement, presque bas, comme

s'il eût tenu à se rendre à lui-même compte de la vérité, il mur-

mura d'une voix basse d'abord, mais qui peu à peu monta, à

mesure que se précipitaient les mouvements de son coeur :

- Ils n'oseront pas aller jusque-là... Je n'ai riu à me re-

procher... On peut dire que je suis audacieux en affaires, mais

qui réussit sans cela ? Et j'ai eu Paris à mes pieds, j'y ai régné I
Tant de gens m'y doivent leur fortune, et ceux-là seront les pre-

miers à me jeter la pierre de la lapidation... Qu'ai-ja fait de

plus que les autres ? Lance-t-on des spéculations sans exposer

des capitaux ? Les actionnaires vont-ils me rendre responsable...

Je puis bien être ruiné, mais je ne veux pas être déshonoré.

Il prononça ce mot avec une telle explosion de douleur que

Mercédès tressaillit.
Bonaventure Bozan, l'ancien condisciple des Gualbert, avait

raison dans le jngement qu'il portait sur lui-même. Jamais il n'a-

vait commis un acte déloyal.
Hableur, vaniteux, oseur jusqu' a l'imprévoyance, s'il livrait

une partie difficile, il le faisait aussi bien à ses risques qu'à ceux

d'autrui.
Ses défauts étaient de surface. Au fond de son esprit et de

son âme il gardait plus de qualités sérieuses. que les côtés vani-

teux de son caractère ne pouvaient le faire prévoir. Capable

d'une incroyable activité, doué d'un génie spécial, il pouvait tom-

ber soudainement abattu, puis se relever avec une vigueur nou-

velle. Caractère plein de contrastes heurtés, il était difficile de

le juger d'une façon absolue. Jusqu'à cette heure tout lui avait

réussi d'une façon si complète qu'on ne pouvait préjuger de l'im-

pression que produisait une défaite.

Elle le laissa presque froid, tant qu'il s'agit seulement de la

ruine, il ne retrouva son énergie qu'en songeant à l'honneur.

XI

LE BILAN DE L HONNEUR.

La princesse Ilona reçut le billet de Mercédès, et le lut sans

y attacher une grande importance. Il arrivait souvent à celle-ci

d'accompagner sa mère au théâtre ou au bal.

La seule chose qui surprit un peu la princesse Ilona, ce fut

cette attention de sa belle fille.

D'ordinaire Mercédès s'inquiétait assez peu d'être attendue.

Mikaël ayant accepté une invitation dînait en ville ; en

quittant l'hôtel de son compatriote, il entra au cercle. L'heure

était avancée, on jouait, mais il restait peu de monde dans les

salons. En revanche on y parlait très haut et avec une anima-

tion singulière.

Au moment où Yysolani entra il crut entendre prononcer le
nom de son beau-père d'un ton mal sonnant. Un des interlocu-
teurs de ce groupe de causeurs l'ayant aperçu, la conversation

cessa subitement, et quand Mikaël s'approcha des hommes qui

venaient de se taire d'une façon si soudaine, leur embarras à tous
devint visible, puis, se serrant la main ils se séparèrent.

Mikaël crut lire une expression de sympathie et de pitié
dans les regards du plus jeune des causeurs.

Il pouvait encore se tromper ; cependant il se sentit tout à
coup mal à l'aise. Il étouffait. Avant de lire les journaux, il

allait quitter le salon, quand un de ses compatriotes vint lui ten-

dre la main
- Mon pauvre ami ! dit-il.

Mikaël l'entraîna.
- Voyons, parle vite, que se 'passe-t-il ? On me regarde ce

soir d'une façon singulière ; j'arrive, on se tait ; il y a un mal-
heur dans l'air.

- Tu ignorcs donc ?...
- Ah I tu vois bien 1 il y a quelque chose de grave 1 Je

le pressentais. On a parlé de mon beau-père... mais tout était
si vague quie je n'ai pas osé questionner. . Parle ! parle !

- Viens, dit le Moldave à Mikaël. Je te dirai ce que je
sais ; tu apprendras le reste chez M. Bozan de Breuil.

Tous deux sortirent.
En quelques minutes le prince Ypsolani fut au courant de

ce qui venait de se passer dans la journée. Il apprit l'incroyable
chute de la « Société Universelle, » due à une conspiration sémi-
tique, la ruine de Bozan de Breuil, et les désastres qui venaient
de bouleverser tant de situations brillantes.

- Accuse-t-on mon beau-père ? demanda le prince.
- Pas encore.

- Est-il possible de le sauver ?
- Grâce à un sacrifice d'argent, peut être.
- Il sera fait, répondit Mikaël.
Le prince monta en voiture :
- Hôtel Bozan de Breuil, dit-il au cocher.
Il lui fallut peu de temps pour arriver. Une heure du matin

venait de sonner ; les femmes s'étaient retirées, le financier veil-
lait encore.

Le valet de chambre introduisit Mikaël.
Après l'échange de mots amers qui portèrent le comble au

désespoir de Bonaventure, celui-ci quittant le salon où il laissait
les deux femmes, regagna son appartement.

A peine venait il de disparaître que Mercédès embrassant
rapidement sa mère, saisit le châle dans lequel elle avait jeté pêle-
mêle les diamants, et quittant une maison sur laquelle s'abattait
le spectre de la misère, elle regagna son hôtel, ouvrit un coffre-
fort dissimulé sous une élégante enveloppe de bois de violette, et
y enferma les pierreries. Puis prenant son petit trousseau de
clefs, elle le cacha sous son traversin, appela sa femme de cham-
bre et se mit au lit.

Bozan de Breuil ne songeait guère à reposer. Il ouvrit des
registres et vérifia des comptes. La tête lui faisait mal ; il lui
semblait que son cerveau allait éclater. Mais pareil au capitaine
qui reste debout à son bord tant qu'une planche du navire flotte
sous ses pieds il croyait de son devoir de soutenir la lutte, fût-
elle sans victoire possible. Qui tombe les armes à la main peut
être vaincu, il n'est pas déshonoré.

Au bruit de la porte qui s'ouvrait il leva la tête.
Le prince s'avança vers lui avec une dignité triste.
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- Donnez moi la main, monsieur, lui dit-il, et voyons ce
que nous pouvons faire pour le salut commun.

- Ah ! fit Bozan, vous ne me reniez pas, vous
- Je suis le mari de votre fille ! Chacun de nous a son

orgueil et sa noblesse. Vous ne voulez pas plus de tache à votre
nom de financier que moi à mon blason. Nous serons courageux,
parlons à coeur ouvert.

- Que vous me faites de bien ! s'écria Bozan de Breuil.
- Je n'ai sans doute pas été pour vous le gendre qui tient

la place d'un fils. Nos habitudes sont différentes n nos vies se
meuvent dans des milieux divers ; je nie suis efforcé de rendre
Mercédès heureuse, sans y réussir toujours... Mais en la prenant
pour femme, je deviens solidaire de ce qui advient dans une fa-
mille qui est la mienne. Il ne s'agit doue pas seulement de vos
affaires, mais des nôtres.

-- Hélas ! dit Bonaventure avec un geste découragé.
- Quand je denandai Mercédès en mariage,j'étais pauvre,

d'un seul coup vous ni'avez enrichi ; ce genre d'union si commun
à Paris n'est peut être pas pour ceux qui les contractent une
garantie de bonheu-r. Mais croyi z que si j'ai pu épouser une
héritiere afin de redorer ma couronne fermée, il nie serait impos-
sible de garder cette fortune le jour où elle vous devient indis-
pensable.

Les yeux de Bozan de Breuil souriants sous les larmes se
fixèrent sur le prince.

- Dix millions me sauveraient ! dit-il.
- Je n'en possède que huit, monsieur.
- On emprunterait un million sur l'hôtel.
- Puis ?
- Ma femme a pour deux millions de diamants. On en

trouvera bien un tout de suite en les engageant.
- Ceux de Mercédès sont également à vous.
- Quand je vous le disais, dix millions ! Et ne croyez pas

qu'ils soient perdus ! Grâce à cette somme je subviens aux diffi-
cultés pressantes ; je garde mon prestige aux yeux de tous. Les
affaires lancées ne perdent rien de leur valeur ; avant un an je
nie libère envers vous, mais jamais, croyez-le, jamais je ne vous
témoigneral assez la reconnaissance dont mon coeur est rempli.

- N'en parlons pas, monsieur, je vous en supplie, vous me
laisseriez croire que vous avez douté de moi.

Bozan saisit tout à coup le poignet du prince.
- Mais, lui dit-il, savez-vous que vous n'êtes pas le maître

d'exécuter ce que vous promettez ?
- Pourquoi ?
- Vous êtes marié sous le régime de la séparation de biens.
- Qu'importe 1
- Pour emprunter sur l'hôtel, pour disposer des huit mil-

lions de sa dot il faut son consentement.
- Monsieur, fit le prince, il me semble que vous doutez de

votre fille 1
- Hélas ! je doute de tous maintenant, hors de vous !
- Ne perdons pas une minute, reprit Mikaël, je cours chez

ma femme, nous causons... Elle me donnera demain sa signature
et les diamants, et à l'heure de l'ouverture de la Bourse vous
serez sauvé !

- Grand coeur I grand coeur 1
- Adieu ! je vous quitte pour m'occup3r de vous.
Le financier garda la main de Mikaël dans la sienne.
Il hésitait, les mots qui lui venaient aux lèvres le brûlaient.

Il n'osait pas formuler une pensée amère. Le prince attendait,
anxieux, redoutant ce qu'il allait dire.

- Vous savez, les feëmmîs sont étranges... La v:re est une
enfant... mal élevée par sa mére ... Eile n'e>t pas méchante, oh!
non ! mais fantasque, aimant son luxe, tenant à ses habitudes...
Les Brésiliennes ne ressemblent pas aux femmes d'Europy.. St
Mercédès témoig•nait des craintes si vous ne la trouviez pint
dans les nimmes dispositions que vous... -e vous en prie, pas d'é-
clat, pas de viol'nce...

- Assez ! assez, je vous en prie.
- Je l'aimerai quand même...
- Si ce que vous redoutez arrivait...
- Eh bien ?
- Je la quitterais.
- Vous !

- Afin qu'on ne me crût pas complice d'une infamie.
- Non ! non ! dans aucune occurence, ne faites cela
- Je comprends assez la défense de votre honneur, mon

sieur, pour rester juge du mien.
Le prince Mikaël sortir sans rien ajouter.
Boz n de Brcuil se jeta sur son lit.
Sans garder pleine confiance dans la tentative de son gendre,

il se disait que le salut pouvait venir de ce côté.
Un rayon brillait dans la nuit qui brusquement s'était faite

devant ses yeux. Certes il pensait que Mikaël était un grand
cœur. Jusqu'à ce moment leurs relations avaient manqué d'in-
timité... Rien dans leurs vies ne s'était fondu. La faute en
devait être surtout imputé à M3ercédès qui ne tenta pas de les
rapprocher. Ayant trouvé l'émancipation dans le mariage, elle
laissa presque toujours seule la princesse Ilona, courut les fêtes
avec sa mèce quand son mari ne pouvait l'accompagner, et redou-
tant peut-être que Mikaël se plaignit à Bizan de Breuil, elle sé-
para le plus qu'elle put le gendre du beau-père. Da reste, qu'au-
rait dit Mikaël au père de Mercédès ? Allait-il se plainire de
sa femme ? Irriterait-il Bonaventure contre Mercédès ? Ne
valait-il pas mieux souffrir en silence ? Aussi bien il n'existait
nul remède possible avec une femme du caractère de Meredèi.
Il alla donc aussi peu chsz le financier qae le lui permattaient
les convenances, mais à l'heure où le malheur l'atteigaait, il crut
de son strict devoir de courir à lui, et de lui tendre la main.

Combien Bozan appréciait cette grandeur si simple, cette
bonté franche. Elle lui fit tant de bien qu'il s'endormit vers
trois heures, oubliant pour un moment ses préoecupations et ses
douleurs.

M k-dël Ypsolanie était rentré chez lui.
Il hésita nn moment avant de se présenter chez sa femmi.
Ne la trouverait-il pas le lendemain ?
A cette heure elle ne pouvait rien faire, rien signer.
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